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Quelques exemples d’albums de soldats allemands dont sont extraites 
les images illustrant ces propos sur le tourisme militaire au Mont Saint-Michel.

Le maréchal von Rundstedt, accompagné de Günther von Kluge (à droite) 
en visite au Mont Saint- Michel.

Le Mont Saint-Michel  
le tourisme militaire
Durant ces quatre années d’occupation, environ 
325 000 soldats allemands viennent visiter le Mont 
Saint-Michel. Les Français sont rares, car depuis 
octobre 1941 les zones côtières de la mer du 
Nord, de la Manche et de l’océan Atlantique sont 
interdites d’accès sans laissez-passer. Le rocher est 
une destination touristique prisée par les soldats, 
qui viennent y visiter l’abbaye, se restaurer dans les 
auberges et acheter des souvenirs. Pendant leurs 
permissions, certains viennent de tout le Grand Ouest, 
voire de Paris, pour visiter la Merveille. Nombreux 
sont ceux qui immortalisent ces instants en les fixant 
sur pellicule.
La pratique de la photographie est très répandue 
chez les Allemands. Tout au long de cette guerre, 
les soldats témoignent ainsi de leur vie quotidienne, 
tant durant les affrontements qu’en période de paix. 
L’état-major favorise l’usage de cette technique 
tant qu’elle valorise la puissance germanique. C’est 
pour cette raison que la majorité des clichés datent 
des années 1940-1941, avant le départ massif vers 
le front de l’Est. Les photos sont développées pour 
soi ou dupliquées en nombre pour les albums des 
camarades de l’unité. Le tirage papier se fait parfois 
sur place, comme l’attestent quelques marquages au 
dos des clichés ; mais le plus souvent, les photos sont 
développées en Allemagne lors de permissions.
Le Mont Saint-Michel, à l’instar du château de 
Versailles ou de la tour Eiffel, est l’un des monuments 

les plus présents dans les albums. Les prises de 
vues sont identiques à celles des visiteurs de notre 
époque. Si les photos du Mont sont, le plus souvent, 
attribuables à des visiteurs d’un jour, celles qui ont 
pour décor les villes avoisinantes sont généralement 
prises par des soldats séjournant en garnison dans 
la Baie.
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Des soldats allemands dans le cloître de l’abbaye.

Un groupe de soldats allemands font une halte, le temps d’une 
photo, sur les grèves devant le Mont Saint-Michel.
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Le 6 juin 1944 à l’aube débute l’opération Neptune, 
débarquement des troupes alliées sur les plages de 
Normandie. Les secteurs d’Utah Beach et d’Omaha 
Beach sont sous les ordres du général Omar Bradley, 
qui commande la Ire armée américaine, tandis que les 
plages de Gold, Juno et Sword sont partagées entre 
les Britanniques et les Canadiens regroupés au sein 
de la IIe armée britannique. Du côté allemand, l’état-
major pense toujours que le véritable débarquement 
aura lieu dans le Pas-de-Calais et qu’il s’agit d’une 
simple diversion. Imaginée par les services secrets 
alliés, l’opération Fortitude, qui consiste à tromper 
l’ennemi sur le lieu du débarquement, est à l’origine 
de cette erreur. Plusieurs mois avant le Jour J, 
une importante quantité de chars, de véhicules de 
transport et de pièces d’artillerie factices ont en 
eff et été positionnés dans le sud-est de l’Angleterre, 
pour laisser penser à une future arrivée des troupes 
alliées par le nord de la France.  

Dans la nuit du 5 au 6 juin, les troupes aéroportées 
de la 82nd et de la 101st Airborne, engagées dans les 
missions Boston et Albany, sont parachutées sur 
Sainte-Mère-Église et Sainte-Marie-du-Mont afi n 
de préparer une tête de pont. Ces hommes doivent 
composer avec un terrain qui leur est défavorable, 
puisque les Allemands ont inondé les marais de 
Carentan pour parer à un éventuel parachutage. 
La 82nd Airborne doit s’emparer de Sainte-Mère-
Église, ainsi que des ponts de la Fière et de Chef-
du-Pont, avant de se diriger vers la Douve. De 
leur côté, les hommes de la 101st Airborne ont pour 
mission de sécuriser les quatre routes permettant 
l’évacuation de leurs camarades débarqués sur Utah 
Beach, puis de libérer la ville de Carentan, véritable 

carrefour ferroviaire et routier. L’off ensive sur la 
ville débute dès le Jour J avec un bombardement 
visant les infrastructures ferroviaires. Avant 
la fi n de la journée du 6 juin, les parachutistes 
prennent plusieurs ponts sur la Douve, à quelques 
kilomètres au nord de l’entrée de Carentan. La 101st

Airborne, dont les membres ont été parachutés 
de manière désordonnée, se réorganise et lance 
l’assaut le 10 juin. Cette journée et la suivante sont 
marquées par la traversée du canal de Carentan, 
qui permet aux Alliés de se rapprocher de la ville. 
À partir du 12 juin, le centre de la cité est atteint. 
S’engage alors une opération de fouille systématique 
des habitations qui se termine par la libération de la 
ville, après le repli des dernières forces allemandes. 
Mais le 13 juin, ces dernières tentent une contre-
attaque. Les lignes américaines tiennent jusqu’à 
l’arrivée, en début d’après-midi, des chars Sherman 
de la 2nd Armored Division débarquée sur Omaha le 
9 juin. Finalement, les Allemands sont défi nitivement 
repoussés de Carentan. Cette libération marque 
la jonction des 7e et 5e corps américains, venant 
respectivement d’Utah et d’Omaha. La chute de 
Carentan permet d’établir une ligne défensive et 
d’imaginer une future ouverture vers le sud du 
département. Mais pour l’heure, les eff orts doivent 
se concentrer vers le port de Cherbourg.

Depuis le D-Day, les Alliés disposent de deux ports 
artifi ciels à Arromanches et à Saint-Laurent-sur-
Mer, mais ces derniers sont insuffi  sants pour 
répondre aux besoins logistiques de la libération de 
l’ensemble de la Normandie. La diffi  culté s’accroît 
encore le 19 juin avec la destruction du port artifi ciel 
de Saint-Laurent-sur-Mer par une tempête. 
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De Neptune
à Cobra

Fusil mitrailleur américain Browning Automatic 
Rifl e M1918A2, muni d’un bipied amovible.
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L’OPÉRATION « COBRA » 
ET LA PERCÉE 24-31 JUILLET 1944

Le front au 4 juillet
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Pendant ce temps, un grand nombre d’Allemands 
fuient les GI de la 6th Armored Division arrivée à 
Granville, en passant par la route côtière. Certains 
décident de traverser la baie entre Vains et Le Val-
Saint-Père. Le lendemain matin, les habitants 
retrouvent des « �chevaux vivants enlisés jusqu’au 
cou �» et des chariots en bois abandonnés contenant 
du matériel en tout genre�; ils les dégagent de la vase 
et se les partagent. D’autres soldats préfèrent se 
diriger vers le pont Gilbert pour traverser avec les 
véhicules. Il est environ 22 h lorsque les Américains 
voient arriver un important convoi allemand. 
Apercevant des croix rouges sur les camions, ils 
décident de les laisser passer. 

Cependant, après quelques minutes, des Allemands 
ouvrent le feu sur les tankistes avec de simples fusils. 
La réponse ne se fait pas attendre�; plusieurs camions 
sont détruits et le convoi se retrouve bloqué. Les 
Allemands n’ont pas d’autre choix que de se rendre�; 
plusieurs centaines de soldats se retrouvent ainsi 
prisonniers. Cette arrestation n’est toutefois que de 
courte durée. En eff et, deux heures plus tard, une 
colonne allemande plus lourdement équipée arrive 

par le même chemin. Après quelques échanges de 
tirs, s’estimant trop exposés, les Américains décident 
de se retirer en direction de Ponts-sous-Avranches, 
le long de la rive nord de la Sée. Dès lors, les 
Allemands arrêtés et leurs camarades en provenance 
de Granville peuvent traverser la Sée en direction 
d’Avranches. Quelques-uns sont placés avec des 
pièces d’artillerie au nord-ouest d’Avranches, sur 
un terrain qui surplombe le pont Gilbert et la route 
de Granville (au niveau de l’actuelle rue Chanoine-
Berenger). Le reste du convoi monte dans le centre-
ville d’Avranches en plein milieu de la nuit. 

Dans le même temps, d’autres blindés américains 
en provenance de La Haye-Pesnel descendent vers 
Ponts-sous-Avranches en prenant plus au nord, 
dans le but de se positionner à hauteur du pont de 
Tirepied. À la nuit tombante, les blindés américains 
arrivent face à une colonne allemande, au niveau 
de la route entre Avranches et Tirepied. Commence 
alors une bataille qui se termine vers 2 h du matin 
par la défaite des Allemands. Encore loin de Tirepied, 
le bataillon américain décide de passer la nuit sur 
place, avec l’intention de repartir au petit matin.
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Blouson américain dit «�Jacket, Field, M41�» très souvent porté par les soldats. Les lettres «�PW�» 
(«�Prisoner of War�») peintes au pochoir sur cet exemplaire indiquent qu’il a été remis à un 
prisonnier de guerre allemand. 

Le 1er août, des prisonniers allemands 
attendent, dans des camions, d’être 
transportés dans un camp. Ils sont gardés 
par des membres de la police militaire 
américaine. 
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Le 3 août, dans la matinée, les Alliés tiennent le 
hameau du Point du Jour et dominent la ville de 
Mortain, qui se retrouve ainsi sous le feu de l’artillerie 
américaine. Dans l’après-midi, les premiers éléments 
américains entrent dans Mortain. Cette percée est à 
mettre au crédit de deux Mortainais : le lieutenant-
colonel Josset et son fi ls, le commandant Jean Josset, 
offi  ciers supérieurs de l’armée française vivant à 
Mortain. Ils indiquent aux Américains, alors installés 
à Romagny, l’importance de la ville et de la cote 314. 
Ils ajoutent que la situation devient dangereuse pour 
les habitants, en raison de diff érents événements 
survenus dans la commune de Mortain. Vers 13 h, une 
jeep américaine a fait son entrée dans la ville. Ses 
occupants ont ouvert le feu sur un groupe de trois 
Allemands au niveau de l’Hôtel de La Poste, tuant 
l’un d’eux. Les deux autres ont été faits prisonniers. 
D’autres soldats américains sont entrés dans le bourg 
pour prévenir les gendarmes de l’arrivée imminente 
des troupes alliées. Certainement galvanisés par 
cette nouvelle, deux gendarmes ont abattu deux 
ennemis. Enfi n, un side-car allemand en patrouille 
a essuyé des tirs dans le centre de Mortain. Face 
au risque de représailles de la part des SS présents 
dans les environs, un bataillon américain est envoyé 
pour prendre le bourg.

La présence d’une section américaine dans la 
commune et l’annonce de l’arrivée des Alliés, 
faite par les soldats américains à la gendarmerie, 
provoquent la joie des habitants. Des scènes de 
liesse se déroulent partout dans Mortain. Comme le 
raconte l’abbé Blouet, les rues s’ornent de drapeaux 

français. La population demande à ce que les 
cloches de la collégiale sonnent, un défi lé militaire 
est organisé, et tous les Mortainais prennent part 
aux festivités. Pour autant, le bataillon n’est pas 
encore présent dans la cité, et les réjouissances sont 
quelque peu prématurées, car des Allemands sont 
encore présents à environ huit cents mètres de la 
collégiale. Un habitant signale ainsi la présence d’un 
char Tigre dans la cour de sa propriété, à la ferme 
de la Belle-Étoile. Le blindé est attaqué aux environs 
de 17 h par l’aviation alliée, mais réussit à prendre 
la fuite. Finalement, la 1st US Infantry Division du 
général Huebner entre dans la ville aux alentours de 
20 h. Dans la soirée, une voiture allemande fait son 
apparition dans la ville, et ses occupants mitraillent 
la terrasse de l’Hôtel de La Poste. Une femme est 
tuée, et deux blessés sont à déplorer.

Une batterie allemande s’installe à Lingeard. De 
cette position, elle peut atteindre Juvigny-le-Tertre 
et Saint-Hilaire-du-Harcouët. Elle assure toute la 
nuit un tir continu, obligeant les Américains à lui 
répondre. Plus au nord, la colonne américaine partie 
de Saint-Laurent-de-Cuves le 1er août arrive aux 
abords du Mesnil-Gilbert.

Au soir du 3 août, le front s’étend, sur une largeur 
de neuf kilomètres, de Coulouvray-Boisbenâtre à 
Saint-Hilaire-du-Harcouët en passant par le Mesnil-
Adelée, Juvigny-le-Tertre, Saint-Barthélemy et 
Mortain.

La 1st US Infantry Division   
s’empare de Mortain 
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Le 12 août, des soldats américains, sans doute de la 1st US Infantry Division, regardent des épaves de véhicules à 
quelques mètres de la gare du Neufbourg (visible à l’arrière-plan), commune proche de Mortain. Le véhicule du fond, 
le semi-chenillé, appartient à la 1. SS Panzerdivision. En partie brûlé, l’Opel Blitz au premier plan est un véhicule 
de la 2. Panzerdivision. Le véhicule à droite de la photographie est une jeep. Aucun signe américain n’est visible. 
Elle peut donc être une prise de guerre faite par les Allemands. Ces véhicules ont été détruits par l’artillerie américaine 
de la 30th US Infantry Division positionnée au nord de la gare, au sud de cette photo. 

Ce casque américain appartenait à un soldat 
de la 1st US Infantry Division, surnommée 
«�The Big Red One�». Il porte l’insigne de la 
division : un grand un rouge dans un écu vert.
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OBJECTIF
AVRANCHES-MORTAIN

DE LA PERCÉE À LA CONTRE-ATTAQUE

Le 22 juin 1940, l’armistice est signé à Rethondes. Durant quatre 
années, une partie de la France est administrée par le régime de 
Vichy et l’armée allemande qui investit des bâtiments publics et 
privés. Localement, le Mont Saint-Michel devient un haut lieu du 
tourisme pour les soldats allemands en permission. Les habitants ne 
réagissent pas tous de la même manière à la présence de l’occupant. 
S’accommoder des contraintes ou essayer de s’y soustraire, se 
résigner ou se battre, collaborer activement ou résister avec 
acharnement… Autant de choix, entre lesquels la frontière est parfois 
mouvante et floue.

Le 6 juin 1944, les Alliés débarquent en Normandie. Le 25 juillet, 
les Américains déclenchent l’opération Cobra, destinée à prendre 
Avranches et à sécuriser les différents ponts qui permettent de 
franchir la Sée, la Sélune et le Couesnon. Les premiers soldats de la 
IIIe armée du général Patton arrivent aux portes d’Avranches dans 
la soirée du 30 juillet. Pendant près de vingt heures, de violents 
affrontements se déroulent au pont Gilbert, à la Croix-Verte, sur la 
route de Quarante Sous et autour du mont Jarry. Ces différentes 
victoires permettent aux forces alliées de partir à la conquête du reste 
de l’Avranchin.

À l’est, de Brécey à Mortain en passant par Saint-Hilaire-du-Harcouët, 
les Américains continuent la libération du Sud-Manche. Mais ils se 
heurtent aux troupes allemandes, qui préparent la contre-attaque 
de Mortain. À l’aube du 7 août, l’opération Lüttich est déclenchée. Au 
cours des six jours d’affrontements, les Américains reprennent le 
dessus et libèrent définitivement le Mortainais.


